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"… Va et réalise les projets qui te tiennent à cœur, car Dieu est avec toi."    2 S 7.3  
Le roi David débuta son règne avec le soutien de l’Éternel parce qu’il honorait son Dieu et désirait 
obéir à Sa volonté. Aussi, lorsqu’il confia son intention de bâtir un temple pour l’Éternel au pro-
phète Nathan, ce dernier l’encouragea tout naturellement, par les paroles du verset ci-dessus. 
N’est-ce pas merveilleux d’être soutenu par le Seigneur dans nos projets parce qu’Il est avec 
nous ? Cependant, c’est lorsque "tout va bien dans le meilleur des mondes" que Satan tente de 
s’immiscer pour casser notre relation avec notre Créateur. De même, nous avons également une 
capacité inouïe à nous détourner de Lui par la concrétisation de mauvais désirs. La tragédie en-
gendrée par les mauvais choix d’Adam et Eve dans le jardin d’Eden en est un exemple flagrant. 
Tout allait bien pour David : l’Éternel le soutenait, et son peuple aussi, de plus, il était vainqueur 
sur tous ses ennemis. Mais il créa lui-même une brèche dans ce contexte qui lui était pourtant 
totalement favorable, en convoitant la femme de son prochain, en pratiquant l’adultère avec 
elle, puis en faisant assassiner son mari pour cacher son péché. Par cela, David créa une cassure 
dans sa relation avec Dieu, et fit rentrer la violence au sein de sa famille (2 S 13-18). Plus tard, 
il fauta encore en organisant le recensement d’Israël, une action désapprouvée par Dieu qui en-
gendra l’extermination d’une bonne partie de son peuple. E"ectivement, 1 Chroniques 21 nous 
fait comprendre que ce projet de recensement ne glorifiait pas Dieu. Le roi ouvrit ici une nouvelle 
brèche dans sa vie, entraînant la mort de 70000 Israélites, a"aiblissant ainsi considérablement 
son armée. Cette histoire nous invite à prendre garde à nos désirs qui peuvent nous porter pre-
judice s’ils ne glorifient pas le Seigneur. L’Éternel est avec nous, alors prenons garde à ne pas 
mépriser Son soutien par de mauvais projets ou désirs dont nous porterons et subirons indé-
niablement les conséquences. 
 
  
“L'amour est patient, il est plein de bonté ; l'amour n'est pas envieux ; l'amour ne se vante pas, il ne 
s'enfle pas d'orgueil,  il ne fait rien de malhonnête, il ne cherche pas son intérêt, il ne s'irrite pas, il ne 
soupçonne pas le mal.” 1 Co 13.4-5 
 
Ce passage est souvent lu lors des cérémonies de mariage. Nous avons tellement l’habitude d’entendre 
ces mots que nous avons tendance à ne plus les assimiler. Nous pensons peut-être que ces versets 
s’adressent seulement aux couples mariés mais Paul écrit ces lignes à l’Eglise de Corinthe qui vivait des 
moments di#ciles à cause de divisions et de conceptions divergentes sur ce qu’était un comportement 
acceptable devant les non-croyants et entre chrétiens. Dans le but d’intégrer ce que Paul dit ici dans 
votre vie intellectuelle de chrétien, et afin d’être transformé dans votre façon de penser, de réagir et 
de gérer vos relations avec autrui, vous pouvez essayer de vous approprier ce texte en utilisant une 
méthode qui va rendre ces deux versets plus concrets et vous aider à vous remettre en question. En 
remplaçant le mot ‘amour’ par votre prénom, vous vous placez tout de suite devant un énorme défi ! 
Paul souligne l’importance de l’amour à la fin du chapitre 13 en disant : “Maintenant donc ces trois 
choses restent : la foi, l'espérance, l’amour ; mais la plus grande des trois, c'est l'amour.” (1 Co 13.13), 
car, quand nous vivrons éternellement auprès de Dieu, la foi et l’espérance n’auront plus lieu d’être 
puisque leur objet sera réalisé mais l’amour en tant que caractéristique divine est permanent, éternel. 
Dans l’éternité, dans la présence de Dieu, toute la place sera réservée à l’expression de l’amour parfait 
envers Dieu et envers ceux qui partageront l’éternité avec nous. C.S. Lewis a dit : “Il nous a aimés non 
pas parce que nous sommes aimables, mais parce qu'Il est Amour.”  Selon Joël, Dieu “est plein de grâce 
Il est compatissant et lent à la colère, Il est riche en amour.” (Jo 2.13) Dans les versets précédents Joël 
appelle le peuple de Dieu à la repentance : “l’Éternel le déclare, revenez donc à Moi, revenez de tout 
votre cœur, avec le jeûne, avec des larmes et des lamentations. Déchirez votre cœur, et non vos vête-
ments, et revenez à l’Éternel, Lui qui est votre Dieu.” A méditer sérieusement ! 

Dimanche 1 - Une brèche dans une vie. Décembre

Lundi 2 - L’amour est divin. 
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“Nos os sont desséchés ! Notre espérance s’est évanouie, la vie nous a été arrachée.”  Éz 37.11  
Peut-être en ce moment vous sentez-vous comme la maison d’Israël ? Desséché, sans espérance, comme 
si votre vie vous avait été arrachée ? Ézéchiel, un prophète de l’Ancien Testament, a été transporté par 
Dieu et déposé dans une vallée pleine d’ossements dispersés et secs. Les oiseaux avaient mangé toute 
la chair, les muscles, etc... Il ne restait plus rien, à part des os desséchés. Cette image bouleversa Ézéchiel 
et il comprit que Dieu voulait lui faire comprendre quelque chose d’important. Le peuple de Dieu était 
dispersé, loin les uns les autres, découragé et sans espoir, très éloigné de son pays promis. Etes-vous dé-
couragé ? Les promesses de Dieu vous semblent aujourd’hui “sans vie” ? Prenez courage et comme le 
prophète suivez les instructions du Seigneur ! Dieu demanda à Ézéchiel de faire deux choses : Premiè-
rement, il devait proclamer la parole de Dieu sur les os, puis prophétiser à l’Esprit : “Prophétise sur ces 
os ! Tu leur annonceras : “Ossements desséchés, écoutez la parole de l'Éternel !” (v.4) Il m’a dit : “Pro-
phétise à l’intention de l'Esprit, prophétise, fils de l’homme ! Tu annonceras à l'Esprit : “Voici ce que dit 
le Seigneur, l'Éternel : Esprit, viens des quatre vents, sou$e sur ces morts et qu'ils revivent !” (v.9) Les 
corps ont été ressuscités puis ils ont été régénérés spirituellement. La parole de Dieu donne une structure 
à nos espérances : il y a des promesses établies dans la vérité de la Parole de Dieu, mais c’est l’Esprit qui 
les rend vivantes en nous. Il vient au secours de notre foi et opère des choses miraculeuses ! Cette vision 
concerne la résurrection et le salut d’Israël qui se trouvait déporté, sous le joug d’une puissance étrangère. 
Toutefois le principe reste toujours applicable pour nous aujourd’hui. Ne vous fiez pas à ce que vous 
“voyez”, ne raisonnez pas humainement. Dites simplement : “Seigneur, Dieu, Tu le sais.” (v.3) Proclamez 
la Parole de Dieu (les promesses que vous avez reçues) sur votre situation, puis invitez le Saint-Esprit à 
agir et donner vie à vos espérances ! “Vous reconnaîtrez alors que Moi, l'Éternel, J'ai parlé et agi, déclare 
l'Éternel.” (v.14) C’est la réputation de Dieu qui est en jeu dans l’accomplissement de Ses promesses. 
Dieu veille sur ce qu’Il a promis afin que tous reconnaissent qu’Il est Seigneur ! 
 
 
"Aux uns, les chars de guerre, aux autres, les chevaux. Nous, notre confiance nous la mettons en Toi, Éter-
nel, notre Dieu."   Ps 20.8    
Ceux d’entre nous qui sont intéressés par les antiquités romaines, n’ont pas manqué de marcher sur d’an-
ciennes voies construites par les romains, comme la célèbre Via Appia qui reliait Rome à Brindisi. On en 
trouve partout sur le pourtour méditerranéen, en Turquie autour de Pergame, d’Ephèse, en Syrie ou en 
Jordanie et bien sûr en Israël. Jésus et Ses disciples ont sûrement emprunté l’une de ces “voies“, qui part 
de Jérusalem et traverse la vallée du Jourdain. Ces “voies” étaient pavées de blocs granitiques, plus résistants 
que d’autres pierres au climat et aux passages de véhicules. Elles ont été polies par les pas de milliers de 
soldats qui les ont parcourues au cours des siècles. Quand ces pavés ont été mis en place, ils étaient pro-
bablement bien taillés mais le temps et le passage des humains ont poli leur surface. Deux leçons se dé-
gagent de cette illustration : 1- Notre vie est remplie de “pavés”, de di#cultés, d’obstacles. Pour les 
surmonter nous avons besoin des anges du Seigneur pour “nous porter dans leurs bras” afin que nous ne 
trébuchions pas trop sur ces chemins di#ciles. Dieu n’a pas promis d’enlever ces pavés de notre route, 
mais Il a promis de nous aider à les surmonter et ainsi à acquérir de la maturité. Ainsi nos obstacles se 
transforment en tremplins. Vous souvenez-vous de ces gués à travers les petites rivières de votre enfance, 
faits de grosses pierres placées en travers du flot et qui vous permettaient de sauter de l’une à l’autre 
pour atteindre l’autre bord. C’est un peu la même chose avec ces “pavés”, ces expériences di#ciles qui 
nous o"rent l’opportunité d’aller plus loin que les obstacles. 2- Nous pouvons aussi imaginer que nous 
sommes semblables à ces pierres, tout justes taillées pour remplir une tâche bien précise dans le plan 
divin. Mais ces “pierres” ont besoin d’être polies au cours des années pour devenir des tremplins pour 
d’autres qui viendront après nous, et non pas des obstacles. Nous devons nous réjouir de savoir que Dieu 
ne cesse de nous “polir” pour nous rendre mieux adaptés à servir Ses plans (lisez Ph 1. 6).  

Mardi 3 - Nos os sont desséchés ! 

Mercredi  4 - Obstacle ou tremplin ? 
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“Vous êtes concitoyens des membres du peuple saint, vous faites partie de la famille de Dieu.” Ép 2.19  
De quelle nationalité êtes-vous ? Par quel droit avez-vous obtenu cette nationalité ? Les immigrés doivent 
suivre une longue procédure afin d’obtenir une nouvelle nationalité. Pendant cette période  ils n’ont pas 
tous les droits des citoyens du pays. Les juifs avaient les promesses et l’alliance de l’Ancien Testament sans 
avoir Christ, les païens n’avaient ni les promesses ni l’alliance, et ils n’avaient pas non plus Jésus-Christ. Les 
juifs étaient près et les païens loin, mais ni les uns ni les autres n’avaient accès au Royaume de Dieu et par 
conséquent ils ne pouvaient pas prétendre aux promesses du Royaume. “En ce temps-là, vous étiez sans 
Messie, vous n’aviez pas le droit de faire partie du peuple d’Israël, vous étiez étrangers aux alliances 
conclues par Dieu pour garantir Sa promesse, sans espérance et sans Dieu dans le monde. Mais mainte-
nant, par votre union avec Jésus-Christ, vous qui, autrefois, étiez loin, vous êtes devenus proches grâce au 
sacrifice de Christ.” (Ép 2.12-13) Avant de connaître Christ, nous étions insensibles comme un cadavre, 
muet, aveugle et  paralysé : “Morts à cause de vos fautes et de vos péchés. Par ces actes, vous conformiez 
alors votre manière de vivre à celle de ce monde et vous suiviez le chef des puissances spirituelles mauvaises, 
cet esprit qui agit maintenant dans les hommes rebelles à Dieu.” Toutefois en acceptant Jésus-Christ, Dieu 
nous voit déjà assis dans le ciel (Ép 2.7).  Votre titre de nationalité est validé et a été tamponné par le sang 
du Christ. Vous pouvez profiter de tous les bénéfices de votre titre, sauf si vous retournez dans le pays où 
vous êtes né ! Le pays d’où vous venez considère que vous êtes toujours l’un de ses citoyens. L’importance 
spirituelle de cette image est que si vous péchez délibérément vous vous privez de la protection que votre 
appartenance à Christ vous octroie. Vous ne perdez pas votre salut mais vous ne bénéficiez plus des avan-
tages de la protection et provision de Christ. Imaginez le cœur du Roi en apprenant qu’un de Ses citoyens 
a préféré retourner dans son pays d’origine ! Dieu, dans Sa miséricorde ne rend pas notre titre du Royaume 
invalide. Mais Il attend patiemment et avec passion notre retour ! 
 
 
“Je l'ai amené à Tes disciples, mais ils n'ont pas pu le guérir...”  Mt 17.16 
 
Avez-vous remarqué la facilité que nous avons, lorsque les choses ne tournent pas rond, de chercher un 
bouc émissaire, quelqu’un que nous pourrons blâmer et rendre responsable de nos problèmes, à moins 
que nous ne développions toute notre panoplie d’excuses pour échapper à notre propre responsabilité ? 
Nous le voyons dans l’histoire de cet homme qui vint trouver Jésus, après avoir demandé à Ses disciples 
de guérir son fils, ce qu’ils ne parvinrent pas à faire : “Un homme s'approcha de Jésus, se mit à genoux de-
vant Lui et dit : ‘Seigneur, prends pitié de mon fils. Il est épileptique et il sou"re beaucoup : il tombe sou-
vent dans le feu ou dans l'eau. Je l'ai amené à Tes disciples, mais ils n'ont pas pu le guérir...” (v.15-16) Cette 
rencontre eut lieu immédiatement après la transfiguration de Jésus sur la montagne où seuls trois des dis-
ciples étaient présents. On peut se demander pourquoi cet homme était si pressé de voir la guérison de 
son fils, sans attendre l’arrivée de Jésus, ou s’il voulait faire porter le blâme de la condition de son fils sur 
les disciples qui n’avaient pas encore terminé leur apprentissage auprès du Maître. Remarquez que Jésus 
ne fit aucun reproche à Ses disciples. Il s’écria seulement : “Génération mauvaise, vous êtes incapables de 
croire ! Combien de temps encore resterai-Je avec vous ? Combien de temps encore devrais-Je vous sup-
porter ? Amenez-Moi l'enfant ici.” (v.16) Puis Il le guérit. Les foules voulaient assister à des miracles, mais 
sans faire preuve de foi. Les disciples, et c’est tout à leur honneur, demandèrent à Jésus pourquoi ils avaient 
échoué. La réponse, pour eux comme pour les foules, était : “vous avez si peu de foi.” Au lieu de demander 
à Jésus pourquoi Il n’est pas intervenu dans nos problèmes de mariage, ou de carrière, ou encore de rela-
tions, réfléchissons à notre niveau de foi. Peut-être la source de notre échec se trouve dans cette phrase : 
“Vous avez si peu de foi” ! Jésus ajoute : “Si vous avez de la foi comme une graine de moutarde, vous direz 
à cette montagne : ‘Déplace-toi d'ici à là’, et elle se déplacera ; rien ne vous sera impossible.” (v.20) C’est 
le genre de foi qu’avait Abraham quand il partit sans savoir où il allait, ou Noé quand il commença à 
construire l’arche en plein désert malgré, sans nul doute, les quolibets de ses voisins,  Si nous pensons 
manquer de foi, alors prions : “Je crois ! Viens au secours de mon manque de foi ! ” (Mc 9.24) 

Jeudi 5 - Vérifiez votre nationalité ! 

Vendredi 6 - “Vous avez peu de foi !”

B-
1 

an
 : 

So
 1

-3
 &

 1
 Jn

 1
   

B-
2 

an
s :

 M
t 5

B-
1 

an
 : 

Ag
 1

-2
 &

 1
 Jn

 2
   

 B
-2

 an
s :

 M
t 6

3

Décembre



 “Souvenez-vous de la femme de Lot”.     Lc 17.32  
Environ 170 femmes sont mentionnées dans la Bible par leur nom ou par allusion. Pourtant Jésus 
nous a invités à nous souvenir d’une seule : la femme de Lot ! Pendant un discours concernant les 
temps de la fin, Jésus interrompt Son discours pour s’écrier “Souvenez-vous de la femme de Lot !” 
Nous ne connaissons même pas le nom de cette femme mais sa fin est décrite dans la Bible pour nous 
avertir : “La femme de Lot regarda en arrière et se transforma en statue de sel.” (Gn 19.26) En quittant 
Sodome et Gomorrhe l’ange de l’Éternel avait averti chaque membre de la famille de Lot : “Échappe-
toi pour sauver ta vie. Ne regarde pas derrière toi et ne t'arrête nulle part dans la plaine.” Il leur avait 
dit précisément de ne pas  regarder en arrière, de ne pas regarder la ville qui était en train de brûler. 
En d’autres termes : “ne regarde pas la situation dont Je te délivre, ne regarde pas derrière toi mais re-
garde devant toi, regarde ton avenir.” Malheureusement la femme de Lot regarda en arrière et fut 
transformée en une statue de sel. Elle est restée calcifiée sur place, immobilisée dans un endroit où 
elle n’était pas censée rester ! Le mot utilisé dans le texte orignal veut dire regarder en arrière avec 
envie, désir de retourner en arrière. Son attachement au passé était plus fort que son engagement 
pour le futur, elle voulait conserver dans son cœur le souvenir de ce qu’elle laissait derrière elle plus 
que ce que Dieu voulait lui o"rir demain. Notre monde est en train de changer rapidement, les choses 
du passé sont en train de disparaître. Nous sommes trop souvent très préoccupés à regretter le passé 
et à vouloir continuer à posséder ce que nous avons plutôt que de diriger nos regards vers l’avenir:  
“Ce sera comme à l’époque de Lot : les hommes mangeaient, buvaient, achetaient, vendaient, plan-
taient, construisaient... Il en ira de même le jour où le Fils de l'homme apparaîtra.” (Lc 17.28) Nous 
avons peut-être du mal à imaginer notre avenir éternel glorieux, aussi aujourd’hui, rappelons-nous la 
femme de Lot et embrassons notre avenir avec espoir et détermination ! 
 
 
 
“Il s’écria : “Ah ! mon seigneur, je l’avais emprunté !”        2 R 6.5  
Nous disons souvent qu’à Dieu rien n’est impossible, sous-entendant que rien n’est trop grand 
pour échapper à Ses capacités. Mais nous devrions dire aussi que rien n’est trop petit pour 
Dieu. Parce qu’Il veut prendre soin de vous, Son enfant, Il est prêt à accomplir des choses ap-
paremment insignifiantes. Ce jour-là un groupe de prophètes étaient venus abattre des arbres 
sur les berges du Jourdain pour construire une salle de réunion. Élisée les accompagnait. Sou-
dain l’un des jeunes prophètes laissa tomber le fer de sa cognée dans la rivière. Peut-être pour 
attirer de la part des autres un peu de sympathie, il s’écria : “Ah ! Mon seigneur, je l’avais em-
prunté.” A ses yeux il n’y avait plus rien à faire. Le fer de la cognée était perdu, enfoncé dans 
la vase de la rivière. Mais Élisée lui demanda où celui-ci est tombé et après avoir coupé un mor-
ceau de bois il le jeta à cet endroit-là, et voici que le fer de la cognée flotta jusqu’à la surface. 
Dans les mêmes circonstances auriez-vous prié pour que Dieu accomplisse un miracle aussi ri-
dicule : faire surnager un morceau de fer tombé dans une rivière ? Bien sûr le jeune prophète 
avait perdu un objet emprunté, mais ce n’était certes pas un enjeu de vie ou de mort. Les 
autres prophètes auraient pu se cotiser pour en acheter un autre et éviter l’embarras du jeune 
bûcheron. Ce miracle s’apparente à celui de Jésus changeant de l’eau en vin, aux noces de Cana. 
À quoi bon venir en aide à un couple de jeunes mariés qui n’avaient pas commandé assez de 
vin pour assouvir la soif de leurs invités ? Cela nous révèle combien Dieu aime prendre soin 
des besoins de Ses enfants, même quand ces besoins sont insignifiants. Rien n’est trop grand 
et rien n’est trop petit pour Lui. Dieu ne semble faire aucune di"érence entre ressusciter un 
enfant, rendre la vue à un aveugle et faire surnager le fer d’une cognée. Aussi sommes-nous 
encouragés à oser faire monter à Lui des prières même si elles nous paraissent ridicules !  

Samedi 7 - Tournons-nous vers le futur.

Dimanche 8 - Rien n’est trop petit pour Dieu !
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“Que dit mon seigneur à son serviteur ?” Jos 5.14  
Certains chrétiens aiment à dire : “J’ai reçu une parole du Seigneur pour toi.” comme si Dieu ne  
s’adressait qu’à eux directement. Certes les prophètes de l’Ancien Testament étaient des inter-
médiaires entre Dieu et Son peuple car souvent ce dernier était e"rayé d’entendre la voix de 
Dieu dans toute Sa puissance (Ex 20.19). Mais, aujourd’hui nous n’avons plus besoin de ces in-
termédiaires car le Saint-Esprit est là pour nous enseigner, nous diriger, nous conseiller, chacun 
dans notre propre vie. Remarquez ce que Jean écrit plusieurs fois dans l’Apocalypse, à partir du 
chapitre 2 : “Celui qui a des oreilles, qu’il entende ce que l’Esprit dit aux Églises.” Or chaque fois 
c’est un message di"érent qu’il donne aux diverses Églises, car celles-ci se trouvaient, toutes, 
dans des situations di"érentes. Il en est de même pour nous. C’est le même Esprit qui s’adresse 
à nous mais pas nécessairement avec le même message. Votre feuille de route émane de Dieu 
Lui seul, aussi ne vous laissez pas influencer par les paroles des autres aussi bien intentionnés 
soient-ils. Bien sûr, écoutez vos mentors, vos prédicateurs, vos pasteurs quand ils reçoivent un 
message pertinent venu de Dieu qu’ils vont s’empresser de vous transmettre lors d’un sermon. 
Ces messages ne sont généralement pas personnels, mais s’adressent à toute l’Église même si 
vous sentez parfois que Dieu s’adresse à vous en particulier ! Et vous, pasteurs ou prédicateurs, 
si vous entendez l’Esprit vous dire de ne pas prêcher sur le sujet que vous avez préparé, mais 
sur un sujet di"érent qu’Il veut vous transmettre, acceptez tout de suite que votre autorité et 
votre onction viennent de Dieu seul et suivez Son enseignement. Josué se trouvait seul quand 
il vit un ange, l’épée dégainée, venir à sa rencontre. Quand celui-ci lui dit qu’il était le chef de 
l’armée du Seigneur, notez que Josué se prosterna d’abord, avant de poser la question : “Que 
dit mon seigneur à son serviteur ?” Nous ne savons pas ce que l’ange a pu lui dire, après lui avoir 
enjoint de se déchausser car le lieu était saint. Peut-être le message était-il trop personnel et 
Josué ne le divulgua pas. Ce que Dieu a à nous dire en privé, gardons-le dans notre cœur ! 
 
 
 
“Ne vous conformez pas aux habitudes de ce monde, mais laissez Dieu vous transformer et vous donner 
une intelligence nouvelle.”  Rm 12.2  
Un auteur écrit : “Selon certains manuels de psychiatrie, près de deux mille phobies ont été cataloguées, 
la plupart très rares... mais ce qui est le plus intéressant c’est que selon ces experts nous ne naissons qu’avec 
deux peurs innées : la peur de tomber et la peur des bruits très forts. Cela signifie donc que toutes les 
autres peurs ou phobies ont été apprises au cours des années.” On peut donc imaginer que toutes les 
peurs, autres que celle de tomber et celle d’entendre des bruits forts, peuvent être “désapprises.” Certaines 
expériences de la vie nous ont formés, et fait naître en nous ces peurs parfois bien irrationnelles. Ces ex-
périences plantent en nous des graines de confiance ou au contraire des graines de doutes, d’espoir ou de 
désespoir, de foi ou de crainte. Prenons comme exemple un enfant très jeune que l’on plonge dans une 
piscine. Par nature il n’a pas peur de l’eau et même s’il s’enfonce d’abord, il remonte très vite à la surface. 
Mais plus tard une mauvaise expérience lui fait “boire une tasse” et cet épisode désagréable plante en lui 
la peur de se noyer, peur qu’il ignorait avant. Cette peur a été “apprise” à travers cette expérience, et c’est 
le rôle de ses parents de lui “désapprendre” cette peur. C’est la même chose avec nos relations avec Dieu. 
Quand les circonstances de la vie nous sont favorables, nous sommes tentés de garder nos distances, mais 
quand nous entrons dans des situations di#ciles propices à la peur, nous avons besoin de nous approcher 
de Lui et de nous jeter dans Ses bras. Tel un parent aimant et compréhensif, Dieu, notre Père céleste, nous 
aide à “désapprendre” nos peurs afin que nous profitions pleinement de la vie qu’Il nous o"re. S’Il agit 
ainsi c’est parce qu’Il nous aime et qu’Il ne veut que le meilleur pour nous. Souvenez-vous : “Il n'y a pas 
de crainte dans l'amour, mais l'amour accompli bannit la crainte...” (1 Jn 4.18) Désapprendre nos peurs 
conduit, en fin de compte, à faire confiance à Dieu seul, et ce, davantage chaque jour. 

Lundi  9 - Ecoutez ce que Dieu veut vous dire. 

Mardi 10 - Désapprendre ses peurs. 
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"Or, pour Celui qui siège sur Son trône au-dessus du cercle de la terre...” És 40.22  
Entre le 5e et 6e siècle avant notre ère, un philosophe grec nommé Pythagore aurait, semble-t-il, été le 
premier à déclarer que la terre est ronde, rejetant la théorie d’une terre plate. Ce fut Aristote qui en ap-
porta la première preuve environ deux siècles plus tard. Cette a#rmation était cependant déjà connue 
d’une nation spéciale, d’un peuple choisi par Dieu Lui-même longtemps avant la venue de Jésus : les 
Hébreux, les Juifs… bref, Israël. En e"et, cette race mise à part par l’Éternel avait reçu les enseignements 
du Créateur de l’univers depuis déjà "des lustres". Israël possède les Écrits anciens les plus précieux de 
la planète, ceux qui instruisent sur des réalités ignorées durant plusieurs milliers d’années, et d’autres 
qui le sont encore aujourd’hui. En e"et, si les "scientifiques" de toutes les nations avaient pu lire "le 
Livre" en question, leurs connaissances en science auraient acquis une énorme avance. Dans le verset 
ci-dessus, Ésaïe parle clairement du cercle de la terre, donnant ainsi une description sphérique de la pla-
nète bleue. De même, nous y découvrons des prophéties étonnantes qui se sont réalisées avec une pré-
cision incroyable des milliers d’années après leur annonce. Par exemple, la création de l’État d’Israël en 
un seul jour alors que la nation n’existait plus depuis fort longtemps. Beaucoup de théologiens confir-
ment l’accomplissement de la prophétie d’Ézéchiel 37 (v.1-14) le 14 mai 1948 au travers de la déclaration  
de l’Administration du Peuple dirigée par Ben-Gourion. Nous lisons également les paroles de Jésus dans 
Matthieu 24 (v.6-7) lorsqu’Il répond à la question sur les temps de la fin, paroles qui prennent une 
grande résonance aujourd’hui quand nous observons le délitement de notre société, la recrudescence 
de la violence, l’augmentation du nombre de guerres à travers le monde, la montée en puissance de 
faux prophètes et gourous en tous genres, les catastrophes naturelles, etc. Si chaque être humain se 
donnait la peine de lire "le Livre", alors il s’apercevrait que tout est dit. De même la Bible nous informe 
qu’il n’y a qu’un seul chemin qui mène au ciel : Jésus. Pourquoi s’acharner à chercher un autre moyen 
qui n’a aucune issue salvatrice ? Si nous recherchons la connaissance, le salut, la vérité, alors ne perdons 
plus de temps : lisons la Parole de Dieu, car tout y est dit ! 
 
  
“Veillez, demeurez fermes dans la foi, soyez courageux, soyez forts.  Agissez en tout avec amour.”      1 Co 16. 3-14  
Dans l’espoir de galvaniser chez les croyants de Corinthe le sens de la responsabilité en tant que 
chrétiens, Paul leur donne quatre principes à suivre. Remarquez que ces principes s’adressent 
tout particulièrement à des soldats. Leur premier rôle est de veiller, d’être sur leurs gardes, 
comme des sentinelles toujours sur le qui-vive. Les chrétiens doivent vivre leur vie sans être sur-
pris par les di#cultés de la vie, ni par l’annonce de la plus grande des bénédictions : le retour 
du Seigneur. Jésus a dit à Ses disciples de veiller (Mc 13.37). Leur deuxième rôle est de demeurer 
fermes dans la foi, à la manière de soldats regroupés sur le champ de bataille pour faire face à 
l’ennemi. Comme nous le savons le diable est aux aguets, cherchant le chrétien isolé et faible 
pour le dévorer. Paul leur demande de demeurer fermes dans leur liberté en Jésus (Ga 5.1), dans 
l’unité chrétienne (Ph 1.7), dans le Seigneur Lui-même (Ph 4.1) et dans l’enseignement des 
apôtres (2 Th 2.15). Troisièmement les chrétiens doivent faire preuve de courage. L’original en 
grec veut dire : agir comme un homme. C’est le seul endroit dans le Nouveau Testament où se 
trouve ce mot. Tout disciple de Jésus-Christ doit montrer du courage devant l’ennemi, l’adversité, 
les doutes et les peurs et ne penser qu’à aller de l’avant. Enfin le chrétien doit être fort, pas de 
la force humaine qui est en lui, mais de la force divine (Ép 6.10). Ces quatre principes sont su#-
sants pour n’importe quel soldat, mais pas pour le croyant, car il manque un élément essentiel : 
“Agissez en tout avec amour”. Sans amour tous ces principes perdent leur importance. Si le chré-
tien perd l’amour, il perd tout (1 Co 13.1-3). Voilà notre responsabilité en tant que soldats du 
Christ, responsabilité que nous devons prendre au sérieux, tout en nous souvenant que nous 
sommes des soldats très spéciaux, en raison de l’amour qui sous-tend toutes nos actions ! 

Mercredi 11 - Tout était dit.

Jeudi 12 - Un soldat très spécial ! 
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“Le Seigneur lui dit : Qu'y a-t-il dans ta main ? Il répondit : Un bâton.”   Ex 4.2  
Nous comparer à d’autres et conclure que nous ne serons pas capables d’accomplir la volonté de 
Dieu, puisque nous ne disposons pas des mêmes talents qu’eux, est une grave erreur. Dieu de-
manda un jour à Moïse : “Qu’as-tu dans ta main ?” Et Moïse répliqua : “Un bâton” (Ex 4.2). Une 
simple canne de berger, vraiment rien de bien extraordinaire. Pourtant Dieu s’en servit pour assé-
cher la mer Rouge ! Comprenez bien ceci : Dieu peut se servir de quelque chose qui vous appartient 
et que vous avez toujours considéré comme vraiment insignifiant et accomplir de grands miracles. 
La seule condition indispensable, c’est de placer cette chose entre Ses mains et de Lui faire 
confiance. Connaissez-vous l’histoire de ces deux religieuses, infirmières dans un hôpital régional, 
qui tombèrent en panne sèche, un matin en se rendant à leur travail. Une station-service se trouvait 
non loin de là, mais elles n’avaient pas de bidon d’essence. L’une d’elles se souvint alors qu’un pot 
de chambre se trouvait dans le co"re de la voiture. Elles s’en servirent pour transporter de l’essence 
jusqu’à leur véhicule immobilisé sur le bas-côté. À ce moment deux hommes passèrent sur la route, 
ralentirent et ne purent s’empêcher de les observer, stupéfaits, en train de verser l’essence dans le 
réservoir. L’un d’eux s’écria : “Tu vois, Fred, c’est ce que j’appelle avoir de la foi !” L’action des deux 
religieuses paraissait totalement absurde, car ces deux incrédules ignoraient la vérité ! Imaginez 
leur surprise quand la voiture des religieuses les dépassa, à vive allure, quelques minutes plus tard ! 
La Bible nous apprend que “sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu” (Hé 11.6). Un peu de foi 
est nécessaire pour comprendre que des bâtons ou des pots de chambre peuvent devenir, entre 
Ses mains, les outils nécessaires aux miracles ! Si vous placez devant Lui ce que vous avez déjà 
entre vos mains, d’étranges événements sont à même de se produire. 
 

 
“Le bonheur... est un cadeau de Dieu.”     Ecc 3.13 TP  
Les personnes qui ont une mentalité de martyr font tout par esprit de devoir, mais pas dans la 
joie. Elles se sentent coupables à l’idée de jouir de la vie ! Elles ont tendance aussi à critiquer ceux 
de leur entourage qui apprécient leur bonheur. EIles sont amères quand les autres n’essaient pas 
de les aider, mais n’osent pas leur demander de l’aide de peur de leur devoir quelque chose. En 
fait, les “martyrs” sont mal dans leur peau, ignorant leur propre valeur et pensant que tout le 
monde a la même opinion envers eux ! Ce n’est pas la vie que Dieu souhaite pour vous. La Bible 
dit qu’il y a un temps pour travailler, pour rire, pour apprécier la vie, parce que le bonheur est un 
cadeau divin. Nous avons tous besoin de détente et de plaisir. En profiter ne fera pas de vous 
une personne moins spirituelle que les autres. Par contre, vous deviendrez un être plus équilibré 
et vous éviterez plus facilement les dangers du stress, de la déprime, de l’instabilité et des compor-
tements irraisonnés, sans oublier tous les problèmes médicaux liés à ces dangers. Sinon, vous de-
viendrez de plus en plus vulnérable et incapable de vous détacher des soucis de la vie. Refusez 
d’endosser toute responsabilité fictive pour le compte des autres. Ne négligez pas vos propres 
besoins émotionnels, ne les ignorez pas non plus. Bien sûr Dieu vous demande d’aider les autres, 
mais vous devez aussi vous occuper de vous-même, accepter Ses bénédictions et le soutien de 
ceux qu’Il envoie pour vous bénir. Si quelqu’un vous félicite, et vous encourage, acceptez ses 
paroles avec grâce et simplicité. S’il vous critique et vous humilie, ignorez ses paroles et continuez 
votre chemin. Si vous tentez de prouver la profondeur de votre blessure, ou de la comparer avec 
la sou"rance d’un autre, marquez une pause pour considérer si cela en vaut vraiment la peine. 
Apprenez plutôt à enrayer votre sou"rance et à retrouver le domaine de la joie, de la paix et de 
l’épanouissement intérieur. David a dit : “Il y a d’abondantes joies dans Ta présence.” (Ps 16.11) 
Aussi devez-vous passer davantage de temps en Sa présence. Vous ne ferez ce voyage sur terre 
qu’une seule fois, aussi appréciez-le et ne le gâchez pas ! 

Vendredi 13 - La foi et le bâton. 

Samedi 14 - N’ayez pas une mentalité de martyr !
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“Ce n’est rien que d’être circoncis ou incirconcis ; ce qui est quelque chose, c’est d’être une nouvelle créa-
ture.”   Ga 6.5  
Par l'épître de Paul aux Galates, le lecteur découvre une étrange stratégie proposée par certains 
chrétiens inquiets des menaces dont ils sont victimes. Pour comprendre la situation, il faut se 
souvenir que les romains - les maîtres du monde de l'époque - étaient tolérants, mais ne recon-
naissaient pas la liberté religieuse. Seule la religion juive, pour des raisons politiques, était tolérée 
et légale. Autrement, la dévotion allait à l'Empereur. Les païens qui, grâce au ministère de Paul, 
se convertissaient, n'adoraient plus l'Empereur ; ils risquaient alors la persécution, la crucifixion 
ou les lions du cirque. C'est pourquoi certaines personnes proposèrent aux chrétiens de se faire 
circoncire et ainsi passer pour juifs auprès de l'administration romaine. Ce faisant, ils avaient le 
droit de ne pas rendre un culte à l'Empereur. Par ailleurs, Paul, l'apôtre des païens, enseignait 
que les rituels juifs étaient devenus caducs et perdaient leur sens initial. Les chrétiens circoncis 
se protégeaient et évitaient les condamnations romaines sans être obligés de suivre les lois juives. 
Cependant, cette stratégie fait réagir l'apôtre qui y voit une double trahison. D'une part, il y a 
mensonges et manipulations – ce qui ne correspond pas à l'éthique chrétienne - d'autre part, en 
cherchant le salut et la protection par la circoncision, l’on rendait caduc le salut o"ert par Jésus-
Christ, et l’on niait le sens de la croix en gérant sa propre sécurité. Paul explique qu'on ne peut 
adopter l'Évangile pour ensuite s'adapter au monde, jouer sur plusieurs tableaux et se contredire. 
Devenir chrétien, c’est vivre et témoigner du changement radical qu'a produit l'intervention de 
Dieu dans la vie de ceux qui inaugurent une nouvelle création. De quoi nous prévenir de tout 
bricolage dans nos convictions et dans nos positions. 
 
 
"Si ton frère s’est rendu coupable, va le trouver et convaincs-le de sa faute…" Mt 18.15  
Le milieu chrétien est de plus en plus influencé par les pensées du monde qui viennent à l’encontre de 
l’enseignement des Saintes Écritures. Trop souvent le refrain du "il ne faut pas juger" revient dès qu’un 
croyant décide de remettre légitimement en question la (les) faute(s) de l’un(e) de ses frères et sœurs spi-
rituel(le)s. Ne pas juger est devenu l’excuse charnière pour ne rien dire et laisser notre prochain dans ses 
fautes, lui assurant ainsi la conviction et l’illusion d’être dans son bon droit, puisque personne ne doit se 
permettre de le mettre en garde sous peine d’être dénoncé comme "juge". De même, le refus d’être remis 
en question entraîne souvent les coupables à traiter de "juges" celles ou ceux qui les reprennent sur leurs 
péchés. Les principes et les règles bibliques sont alors bafoués au prétexte que Dieu connaît les cœurs et 
s’occupera avec bienveillance des personnes en question. Certes, cela est en partie vrai, mais la Parole de 
Dieu ne nous enseigne pas non plus à tout ignorer en disant que Dieu est bon et qu’Il est aux commandes. 
En tant qu’enfants de Dieu, nous sommes destinés à être des sentinelles dans ce monde. Et quel est le rôle 
d’une sentinelle ? Avertir, alerter, prévenir de ce qu’elle voit, de ce qu’elle entend, de l’arrivée de toute 
forme de danger. Ézéchiel (ch. 3) nous décrit la responsabilité de cette dernière : répéter les paroles de 
Dieu aux coupables afin de les inciter à se détourner de leurs fautes. Si donc notre frère ou sœur dans la 
foi pèche, nous sommes en droit, nous avons même le devoir, de lui révéler sa faute afin de ne pas nous 
en rendre complices en la couvrant par notre silence. Bien sûr, cela doit se faire avec sagesse et nous devons 
également être cohérents et nous assurer que notre situation personnelle n’est pas pire que la sienne ; car 
comment ôter la paille qui est dans l’œil de mon prochain alors que j’ai une poutre dans le mien ? Selon la 
Bible, nous avons le devoir de signaler à notre frère ou notre sœur sa faute si elle est évidente, et également 
de prier pour cette personne. Car si cette dernière vit dans le péché parce que cela est toléré par l’Église, 
elle court à sa perte. En nous taisant et en nous gardant de la prévenir, nous sommes coupables devant 
l’Éternel de ne rien avoir fait, de ne pas avoir retransmis les paroles de Dieu pour qu’elle se détourne du 
mal. Mais si, avertie, elle refuse toute remise en question, nous sommes dégagés de nos responsabilités. 

Dimanche 15 - Stratégie fallacieuse.

Lundi 16 - Ne pas juger. 
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“Si Christ n’est pas ressuscité, notre prédication est vaine et votre foi l’est aussi.”   1 Co 15.14  
Une part considérale des textes du Nouveau Testament est constituée par les écrits de l'apôtre 
Paul. C'est aussi lui qui annonce l'Évangile dans tout l'Empire Romain, qui fonde des Églises et 
qui construit les argumentations pour convaincre que Jésus est bien le Messie, le Fils de Dieu, 
le Sauveur de l'humanité tout entière. Avez-vous remarqué pourtant que Paul ne raconte rien 
de la vie terrestre de Jésus ? Même s'il côtoie Luc, l'évangéliste, ou Marc, et bien sûr Pierre - 
lesquels peuvent lui raconter mille détails de la vie de Jésus, lui n'en retient rien, n'en restitue 
rien. Pourtant, pour lui, Jésus de Nazareth est bien le Messie d'Israël et le Sauveur du monde. 
Tout ce qu'il sait de Jésus est, dit-il, arrivé à lui par une révélation. Dès lors, fort de cette révé-
lation, il  parcout le monde méditerranéen pour annoncer ce qui est une bonne nouvelle. Aux 
Corinthiens, il fera le résumé de tout son enseignement, lequel n'est pas fait de la transmission 
des propos, des discours ou des miracles de Jésus. Non ! Le cœur de son message est le suivant : 
“Je n'ai voulu savoir parmi vous que le Christ et le Christ crucifié, puis le Christ ressuscité.” Voilà 
les seuls éléments de la “vie” de Jésus sur lesquels Paul s'appuie. Pour lui, la preuve que l'homme 
de Galilée est bien l'envoyé de Dieu, ce n’est ni sa naissance miraculeuse, ni ses discours inspirés, 
ni les nombreux miracles, mais la croix et la résurrection. La croix est une folie qui renverse 
toutes les valeurs humaines. La victoire sur la mort témoigne que le ressuscité est rendu à la 
vie, et à la vie éternelle, par Celui qui l’a envoyé. Ces vérités étaient si importantes pour Paul 
qu'il n'a pas eu à s'intéresser à la vie terrestre de Jésus. Seul lui importe Dieu à l'œuvre dans et 
par le Christ ressuscité. C'est pourquoi il peut dire que s'il n'y a pas de résurrection de Jésus, 
tout ce que Jésus a dit ou fait serait vain. Une autre façon de dire que Jésus est bien le Fils de 
Dieu. 
 

 
“Qu’aucune parole malsaine ne sorte de votre bouche, mais seulement ce qui est utile...”        Ep 4.29  
Ce qui compte dans les conflits matrimoniaux, c’est la manière de les gérer. Le docteur S. G. Kosh, 
mariée elle-même depuis plus de trente ans, et habituée à conseiller les couples en di#culté depuis 
bien longtemps, a dit : “La plupart des conflits matrimoniaux ne sont jamais vraiment résolus. Il subsiste 
toujours des di#cultés liées aux beaux-parents, aux enfants pénibles, à l’argent qui fait défaut. L’im-
portant est de garder une perspective positive à travers toutes les crises, d’accepter l’opinion de l’autre, 
de discuter ouvertement des divergences qui surgissent entre vous, d’entretenir des conversations 
franches où la critique pure et simple est bannie, où l‘on s’interdit tout jeu de blâme. Les bonnes atti-
tudes que vous adoptez dès le départ vous permettront de tenir la route longtemps. Les couples qui 
chérissent un sentiment de respect mutuel et de compréhension restent généralement ensemble.” Sa-
lomon a dit : “Les paroles prononcées à la légère blessent comme une épée tandis que celles prononcées 
par les sages sont source de guérison.” (Pr 12.18 TP) Le mariage est une relation privilégiée et instituée 
par Dieu. Vous n’êtes plus “deux mais un.” (Mt 19.6) Aussi, lorsque naît un conflit, devons-nous : 1- 
nous attaquer à la source du problème, pas nous prendre à la gorge ! 2- demeurer calmes. Chacun aura 
tendance à mieux écouter l’autre dans une atmosphère de sérénité. 3- choisir le bon moment pour dis-
cuter du problème, pas l’heure où tout le monde est exténué et où les enfants crient famine ! 4- envi-
sager l’opinion de l’autre en la matière. Les hommes et les femmes voient certaines choses 
di"éremment. 5- accepter que des compromis soient parfois nécessaires. 6- choisir nos paroles avec 
grand soin. “Qu’aucune parole malsaine ne sorte de votre bouche, mais seulement... ce qui est utile et 
peut encourager l’autre...”et aussi “Encouragez-vous les uns les autres.” (1 Th 5.11), “Pardonnez-vous 
réciproquement.” (Ép 4. 32), “Priez les uns pour les autres.” (Jc 5.16), “Veillons les uns sur les autres 
pour nous inciter à l’amour et à de belles œuvres.” (He 10.24), “Portez les fardeaux les uns des autres.” 
(Ga 6.2),“Rivalisez d’estime réciproque !” (Rm 12.10) Tout est dit, ou à peu près ! 

Mardi 17 - Point crucial.

Mercredi 18 - Conseils pour un mariage réussi. 
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“Cher Théophile, j'ai parlé, dans mon premier livre, de tout ce que Jésus a commencé de faire et d'enseigner...”     Ac 1.1  
Il est frustrant quand on regarde une série télévisée d’arriver au bout d’un épisode et soudain, alors que 
l’histoire atteint son apogée, de lire ces mots : “À suivre...”  Peut-être une semaine ou un mois ou plus 
encore avant de retrouver le fil de l’histoire. Quand les quatre évangélistes terminent leurs récits concer-
nant la vie de Jésus, depuis Son enfance jusqu’à Sa mort, puis Son ascension vers le ciel, il semble qu’une 
page se clôt soudain. Nous avons assisté aux miracles, nous avons suivi Son enseignement, écouté Ses 
avertissements sur la fin des temps, puis il y a eu la croix, la résurrection et Son départ de cette terre. 
Qu’espérer d’autre ? Seul Luc reprend la plume pour écrire une suite à son évangile : “Cher Théophile, 
j'ai parlé, dans mon premier livre, de tout ce que Jésus a commencé de faire et d'enseigner jusqu'au jour 
où Il fut enlevé après avoir donné Ses ordres, par l'Esprit Saint, aux apôtres qu'Il avait choisis.” (Ac 1.1-
2) Notez les mots “a commencé” de faire. Le travail de Jésus ne s’est pas achevé avec Son départ de 
cette terre. Il n’a fait que commencer, et Il continue aujourd’hui, cette fois à travers le Saint-Esprit. L’œuvre 
de Christ s’est achevée à la croix avec le salut o"ert à tous les hommes. Mais Son travail continue avec 
chaque génération, à travers ces hommes et ces femmes que le Saint-Esprit dirige, enseigne et a"ermit 
pour que Son œuvre ne s’arrête pas. Pendant les quarante jours entre Sa résurrection et Son ascension, 
Il a continué à enseigner Ses disciples et leur a donné Ses ordres concernant leur rôle futur. Mais ils ne 
pouvaient l’accomplir en puisant dans leurs propres forces, aussi leur a-t-Il enjoint de retourner à Jéru-
salem et d’attendre l’arrivée du Saint-Esprit qui les remplirait de la force nécessaire pour obéir aux 
commandements de Jésus : “Vous allez recevoir une puissance, celle du Saint-Esprit qui viendra sur vous ; 
vous serez alors Mes témoins à Jérusalem, dans toute la Judée et la Samarie, et jusqu’aux extrémités de 
la terre.” (v.8). Le travail du Saint-Esprit opère en cercles s’élargissant sans cesse. Tout d’abord vous recevez 
le salut, puis vous en parlez à vos proches, votre famille, vos collègues de travail, vos amis et le cercle 
s’agrandit. Le Saint-Esprit opère à travers des gens tout à fait ordinaires, qu’Il remplit de Sa puissance 
pour témoigner de plus en plus loin de la valeur du salut en Jésus. Et c’est ainsi que seront atteintes les 
extrémités de la terre. Êtes-vous prêt à participer à la grande aventure ? 
 
 
“Dans toutes ces choses, nous sommes plus que vainqueurs par Celui qui nous a aimés.”  Rm 8.37   
L'auteur de l'épître aux Hébreux explique que Dieu a tout placé sous l'autorité du Fils, autrement 
dit, a soumis toute chose au Christ. Il est écrit : “Si Dieu Lui a tout soumis, cela signifie qu'Il n'a rien 
laissé qui ne Lui soit soumis. Cependant, nous ne voyons pas encore que toute chose Lui ait été sou-
mise.” (Hé 2.8) À ce propos, Paul se souvient du psaume 8 qu'il cite dans sa première lettre aux Co-
rinthiens : “Dieu a tout mis sous Ses pieds !” Le même Paul attestera que le Christ a reçu un nom 
au-dessus de tout nom, de toute dignité, de toute puissance. Il est vrai que nous ne voyons pas encore 
qu'il en soit ainsi. Sans doute parce que Dieu use de patience, voulant que le plus grand nombre soit 
sauvé. Il n'empêche que le Père a remis toute chose entre Ses mains et que cela est e"ectif depuis 
que le Christ est remonté à la droite de Dieu. Cette vérité et cette évidence définitive doivent nous 
aider à vivre et à surmonter tout ce qui semble faire oublier cette réalité. Nous devons résister aux 
mensonges du monde, aux agressions des hommes, aux tentatives d’éloignement de Dieu, aux at-
taques contre l'Évangile et ses valeurs parce que Christ est déjà vainqueur et qu'Il donne le dernier 
mot à Dieu, Son Père. En e"et, le mal qui gagne le monde et qui obscurcit la vérité biblique n'est pas 
ce qui mettra un point final à l'humanité. Si tout semble conduire au gou"re de la mort et du néant, 
il faut que le chrétien que vous êtes se souvienne que le Christ a vaincu la mort et qu'Il est déjà le 
signe de la victoire finale. La vraie fin - car il y en aura une - enthousiasmante pour ceux qui auront 
reçu la Bonne Nouvelle du Christ et qui lui auront ouvert leur cœur, nous la connaîtrons bientôt. La 
noirceur du monde tente de faire écran à la lumière de Dieu. Il ne faut pas se laisser impressionner. 
C'est un leurre parce que “tout ce qui est né de Dieu triomphe du monde.” (1 Jn 5.4).

Jeudi 19 - À suivre... 

Vendredi 20 - Déjà accompli. 
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“Barnabas et Saul, ainsi envoyés en mission par l'Esprit Saint, se rendirent à Séleucie d'où ils partirent en 
bateau pour l'île de Chypre.”    Ac 13.4 
 
Parfois, nous ressentons clairement les directives du Saint-Esprit et nous n’avons aucun doute 
sur la direction à suivre. À d’autres moments, nous nous sentons un peu perdus et devons pren-
dre des décisions sans indications claires de Sa part. Alors qu’ils séjournaient dans Antioche, la 
ville où les disciples de Christ furent appelés Chrétiens pour la première fois, Paul et Barnabas 
furent appelés par l’Esprit Saint à partir en mission. Aucune mention précise n’est donnée dans 
les Actes des Apôtres sur la ville ou la province dans laquelle les deux hommes devaient se ren-
dre. Séleucie se trouvait assez proche d’Antioche, où s’était développée une église florissante. 
Des groupes de chrétiens pouvaient s’y être déjà installés. Mais ensuite pourquoi Chypre ? Rien 
n’indique que le Saint-Esprit ait commandé à Paul d’y commencer ses voyages missionnaires. 
Cependant nous savons que Barnabas était originaire de cette île (Ac 4.36). Alors imaginons un 
dialogue possible entre les deux hommes ! Barnabas : “Paul, le Saint-Esprit nous a envoyés prê-
cher l’Évangile et planter des églises.” Paul : “C’est vrai, mais où devons-nous commencer ?” Bar-
nabas : “Je n’en suis pas sûr, mais j’ai grandi sur l’île de Chypre et les gens là-bas ont bien besoin 
de Jésus !” Paul : “Excellente idée ! Commençons par Chypre”. Une leçon pour nous aujourd’hui : 
quand le Saint-Esprit nous donne une direction précise, suivons-la, sachant qu’en cours de route 
Il continuera de nous diriger et de corriger nos plans si nous faisons fausse route. Mais s’Il nous 
donne seulement un plan d’action général, à nous alors de bien réfléchir et de nous servir de 
notre raison pour établir notre plan d’action en fonction des besoins que nous rencontrons. Dieu 
n’a jamais voulu que nous soyons des automates. Son Esprit nous guide sans pour autant nous 
prendre par la main ou nous mener “par le bout du nez” ! 
 
  
“Cherchez à vivre en paix, occupez-vous de vos affaires, travaillez de vos mains, comme nous vous l'avons 
demandé.”   1 Th 4. 11 
 
Dans le film “Chariots de feu”, Eric Liddle, futur missionnaire en Chine, explique à sa sœur : ”Dieu m’a 
créé dans un but précis, mais Il m’a aussi créé pour courir très vite et quand je cours je sens qu’Il est 
content de moi.”  Ce qui explique sa décision de participer aux Jeux olympiques de Paris en 1924 où il 
remporta la médaille d’or du 400 m et le bronze dans le 200 m, avant de repartir vers le pays de sa 
naissance pour y devenir missionnaire, quelques années plus tard. On peut se demander avec quelque 
légitimité si sa vocation était de répondre à l’appel divin ou de mettre à profit le don incomparable 
que Dieu lui avait donné... ou les deux. Frederick Bruchner a défini le mot vocation de cette manière : 
“Le lieu où Dieu vous appelle à venir est à l’intersection de vos joies les plus profondes et des besoins 
les plus urgents du monde.” Notre rôle est de changer le monde, de participer à la construction du 
Royaume de Dieu et nous éprouvons de grandes joies à découvrir que notre place dans les desseins 
divins rejoint les besoins du monde ainsi que nos talents et passions. Nous pouvons dire alors : “C’est 
pour cela que j’ai été créé !” Mais ce n’est pas très souvent que nous faisons une telle expérience. La 
plupart du temps notre travail ne nous apporte pas de grande excitation, et ressemble plus à une 
corvée stressante sans issue. Pourtant notre travail de tous les jours doit faire plaisir à Dieu autant que 
la victoire d’un Eric Liddle aux Jeux olympiques. Dieu nous demande de nous donner à fond dans 
notre travail, de tendre vers l’excellence et de regarder notre emploi comme un moyen d’honorer notre 
Créateur. Paul a écrit : “Cherchez à vivre en paix, occupez-vous de vos a"aires, travaillez de vos mains...” 
Cela ne correspond certes pas à un appel vers le champ missionnaire, mais à jouer le rôle et accomplir 
le travail que Dieu nous a donné. Posez-vous ces deux questions : “À quoi Dieu m’appelle-t-Il ?” et 
“Qu’est-ce que Dieu me demande d’accomplir aujourd’hui ?” En fin de compte, notre passion devrait 
être pour une personne, Jésus, pas pour un rôle ou une vocation, aussi exaltants soient-ils. 
 

Samedi 21 - Guidé par Dieu. 

Dimanche 22 - Dieu ne vous appelle pas toujours à changer le monde. 
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“Que le Dieu de l’espérance vous remplisse de toute joie et de toute paix.”   Rm 15.13  
Dans sa première lettre, Pierre encourage ses lecteurs : “Vous aimez Christ même sans L'avoir 
vu ; vous mettez votre foi en Lui, même sans Le voir encore ; c'est pourquoi vous débordez 
d'une joie inexprimable, déjà glorieuse car vous atteignez le but de votre foi : le salut de votre 
être !” Or, si les destinataires de la lettre de l'apôtre sont ainsi dans la joie et dans la gloire, on 
peut se demander si telle est l'attitude et la réalité du chrétien d'aujourd'hui. Nous aimons 
Jésus et nous mettons notre foi en Lui alors que nous ne l'avons pas vu. Alors, qu'est-ce qui 
motive, à notre tour, notre conviction de chrétien ? Sans doute ce que nous avons reçu comme 
enseignement, voire comme héritage ! Sans doute aussi quelques expériences spirituelles fortes 
et des réponses à nos prières. Peut-être une délivrance dans l'épreuve… Si donc tous ces élé-
ments, et bien d'autres très personnels, ont suscité notre foi, notre joie est-elle inexprimable 
et débordante pour autant ? Car il s'agit de mesurer l'importance de la grâce dont nous sommes 
bénéficiaires. Il s'agit de saisir la “chance” d'avoir compris le sens de notre histoire et du message 
de Jésus, lequel donne sens à l'Histoire de l'humanité. Il s'agit d'apprécier l'avenir qui nous est 
o"ert, et ce que Pierre définit simplement par cette conclusion : “Le but de votre foi : le salut 
de votre être.” Voilà l’acquis dont nous devons sans cesse nous émerveiller. Nous n'avons pas 
le droit, dans un monde perdu et qui s'enfonce, devant des êtres qui ne perçoivent pas le mes-
sage de l’Évangile, l’évitent, l’ignorent, le refusent, d'être des chrétiens ternes ou réservés. 
Nous devons avoir en nous cette exaltation qui pousse les gens de notre entourage à se de-
mander ce que tout cela signifie, comme se le demandaient les habitants de Jérusalem surpris 
d'entendre les disciples vibrer et parler des merveilles de Dieu. 
 
 
“Le voleur ne vient que pour voler, égorger et détruire ; Moi, Je suis venu afin que les brebis aient la 
vie et qu'elles l'aient en abondance.”      Jn 10.10 
 
Parfois, nous aimerions vivre une aventure, nous aimerions “réussir” mais sans prendre de 
risques. Le prix maximum à payer pour réussir dépend de notre perspective sur ce qu’est la 
vie, la vraie vie. Sommes-nous prêts à risquer l’échec et la perte de notre confort actuel pour 
un avenir incertain ? “En e"et, Moi, Je connais les projets que Je forme pour vous, déclare 
l'Éternel, projets de paix et non de malheur, afin de vous donner un avenir et de l'espérance.” 
(Jr 29.11) Le fait que Dieu a un plan pour nous devrait nous donner un but et du sens à notre 
vie. Chaque jour nous avons la chance de recommencer, de prendre un nouveau départ et si 
nous sommes convaincus que la Parole de Dieu est la vérité, cela devrait nous donner du cou-
rage et de la résilience devant les défis. Connaître Dieu et comprendre le fait qu’Il a un plan 
pour notre vie devraient impacter nos ambitions. L’ennemi de votre âme veut voler votre vie, 
vous priver des bénédictions de Dieu et détruire vos rêves et vos aspirations (Jn 10.10 ). Mais 
Jésus nous a promis la vie en abondance ! En acceptant Jésus comme notre Sauveur (Jn 10.9), 
Lui, le Bon Berger, sera toujours là pour nous garantir de trouver le bon pâturage et de nous 
faire participer à la vie prévue pour les enfants de Dieu. Même dans la vallée de l’ombre de la 
mort nous n’avons rien à craindre (Ps.23). La réussite dans cette vie sur cette terre ne peut se 
comparer avec la réussite qui consiste à découvrir le plan de Dieu pour notre vie et de nous 
engager dans l’aventure de la vraie vie. Jésus est la seule vraie source de la connaissance de 
Dieu :”C’est Moi qui suis la porte. Si quelqu'un entre par Moi, il sera sauvé ; il entrera et sortira, 
et il trouvera de quoi se nourrir.” (Jn 10.9-10) Submergés par les échecs, nous ne serions peut-
être pas capables de ramasser les pièces brisées de notre vie mais notre Seigneur est capable 
de les ramasser et d’en faire une œuvre d’art. Alors n’écoutez pas la voix du voleur, mais écou-
tez la voix du Bon Berger (v.11) !

Lundi 23 - Les e"ets de la foi. 

Mardi 24 - La vraie vie.
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“Dieu a choisi les choses faibles du monde pour confondre les fortes.”   1 Co 1.27  
Quand on place le “petit Jésus” dans la crèche, peut-être qu’on ne mesure pas vraiment l'aspect 
paradoxal de la représentation. Le Dieu de l'univers, Maître du temps et de l'espace, s'est révélé 
sous la forme d'un enfant, lequel devient le Sauveur pour l'humanité. Le Fils de Dieu a été un 
enfant, un bébé ! Il ne faudrait pas, pour autant, sombrer dans la mièvrerie des représentations 
d'un petit Jésus en sucre. Il ne faudrait pas non plus donner trop d'audience aux récits apo-
cryphes qui décrivent l'enfant Jésus comme un petit garnement. Cependant, il convient de 
s'arrêter sur l'incarnation de Dieu dans un enfant. Ce qui peut assez déranger certains qui pré-
féreraient, dès lors, envisager que Jésus soit devenu Fils de Dieu à partir de Son baptême plutôt 
que d'admirer et honorer un bébé. Il est vrai qu’imaginer le Fils de Dieu dans Ses apprentis-
sages, comme tout enfant, peut déranger nos conceptions. Se dire que l'enfant Jésus a 
commencé par n'avoir qu'une conscience limitée, la vie quasi végétative d'un bébé ordinaire, 
apprenant les gestes de relation les plus simples, tout en étant pleinement présence de Dieu 
pour le monde, voilà qui peut mettre mal à l'aise. Or, le cantique de Siméon, plus que tout 
autre auteur du Nouveau Testament, nous dit que cet enfant nouveau-né est le salut. Il n'en 
est, ou n'en sera pas, seulement le porte-parole ou l'instrument ; Il est le salut lui-même ! Nos 
conceptions ou nos représentations de Dieu en sont perturbées. Le Dieu créateur se cache 
dans cet enfant fragile. Nous avons tendance à valoriser la mort de Jésus comme l'acte central, 
voire exclusif, du salut ; la vie éternelle nous est acquise par l'acte de sacrifice sur la croix. Dès 
lors, quel sens donner à la crèche ? Pour Luc, ce n'est pas tant la croix mais la venue de Dieu 
parmi les hommes comme enfant qui est signe et acte de salut ; la croix n'est qu'une consé-
quence de l'incarnation. Une lecture à ne pas négliger et un rappel évident de ce que Paul dé-
clare : Dieu renverse toutes les conceptions pour imposer une vérité totalement inattendue.  
 
  
“Le Christ doit annoncer la lumière au peuple et aux nations païennes.”   Ac 26.23  
Au début de l'Évangile de Luc, l'auteur nous propose une scène dont il est le seul à donner un 
écho. Il s'agit de la présentation de Jésus au temple de Jérusalem. Ce jour-là alors que Jésus 
n'est encore qu'un tout jeune bébé, ses parents le portent au temple pour un rituel (la présen-
tation) qui était devenu une coutume alors qu'il n'est pas inscrit dans la loi de Moïse. À cette 
occasion intervient Siméon, dont on ne sait presque rien, mais dont on se souviendra grâce à 
son cantique, issu de sa louange : “Mes yeux ont vu Ton salut, que Tu as préparé face à tous les 
peuples : lumière pour la révélation aux païens et gloire d'Israël Ton peuple.” (Lc 2.30-32) Cette 
louange n'est pas anodine. Il est facile de constater que Siméon fait référence à une prophétie 
d'Ésaïe. Lorsque ce dernier évoque le Messie à venir : “Je t'ai destiné à être la lumière des na-
tions afin que Mon salut soit présent jusqu'aux extrémités de la terre.” (És 49.6) Siméon est 
heureux de discerner le processus messianique en marche. Par ailleurs, Luc sera présent avec 
Paul, bien des années plus tard, pour porter l'Évangile jusqu'à Rome. C'est ce Luc, d'origine 
grecque, qui accompagnera donc l'apôtre des païens à vérifier les propos de Siméon et les pro-
phéties d'Ésaïe. Pour s'en convaincre, il su#t de voir comment le livre des Actes - deuxième 
œuvre majeure de Luc - se termine. En ce temps-là, Rome est une extrémité de la terre et le 
centre du monde connu. Paul y est en prison, Luc à ses côtés. Les dernières lignes de ce compa-
gnon missionnaire sont les suivantes : “Sachez-le, c'est aux païens qu'a été envoyé le salut de 
Dieu ; eux, ils écouteront !” Ce sont là les derniers mots de Paul. Luc a encadré ses deux livres 
par cette réalité. Ésaïe - Siméon - Paul : unité dans l'Écriture ; constance dans le dessein de 
Dieu pour l'humanité.

Mercredi 25 -  Jésus a été un enfant.
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Jeudi 26 - Le projet de Dieu.
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“Le Seigneur sera un sanctuaire et une pierre que l’on heurte.”  És 8.14 
 
Lorsque Jésus est présenté au temple, Luc - qui relate l'événement - ne s'arrête pas sur le rituel, 
mais sur un personnage : Siméon. Il nous dit qu'il est “juste et pieux”. Siméon signifie “Dieu a 
entendu”. Ce n'est pas un prêtre du temple mais plutôt un prophète, si l’on en croit la présen-
tation qui nous en est faite : “L’Esprit Saint était sur Lui”. Il a reçu une révélation : il verrait le 
Messie avant de mourir. Cette information est considérable et semble signaler que certaines 
personnes étaient dans le secret de Dieu. Une telle promesse devait être une source de récon-
fort énorme. Poussé par l'Esprit, Siméon se rend au temple et il y fera une double déclaration. 
Il voit en Jésus le Messie promis - ce qui n'est pas une petite nouvelle - mais il annonce aussi 
un e"et terrible de cette venue : “Il est là pour la chute ou le relèvement de beaucoup en Israël, 
et pour être un signe contesté. Toi-même (Marie), un glaive te transpercera l'âme. Ainsi seront 
dévoilés les débats de bien des cœurs.” (Lc 2.34-35) C'est ici un paradoxe incompréhensible : 
alors qu’Israël attend d'autant plus son Messie que la nation est assujettie par un occupant, le 
peuple ne verra pas aussi clairement ce qu'il en est de Jésus tel que Siméon le voit. Mais c'est 
là l'évidence étonnante qu'avait déjà envisagée le prophète Ésaïe : “Pour Israël, il peut être un 
refuge, mais aussi la pierre sur laquelle on bute, le rocher qui fait tomber. Beaucoup s'y heur-
teront…” (És 8. 14-15) Luc mentionne d'emblée la tension que connaîtra l'annonce de l'Évan-
gile de Jésus. La libération, la guérison que le Messie apporte, susciteront autant l'accueil 
enthousiaste et reconnaissant que le refus et l'opposition les plus tragiques. Devant l'Évangile, 
les uns butent et tombent, d'autres trouvent le salut et la vie. Qu'en est-il pour vous ? Du 
haut des cieux, Dieu dit encore : “Celui-ci est Mon fils bien-aimé ! Écoutez-Le !” 
 
 
 
“Mes yeux ont vu Ton salut.”   Lc 2.30 
 
Siméon prend l'enfant Jésus dans ses bras et s'exclame : “Mes yeux ont vu le salut !” celui de 
Dieu qu'il nomme “Maître”. Puisque nous savons que le bébé n'est autre que le Messie qui 
sera le Sauveur en donnant, trente ans plus tard, Sa vie sur la croix, les mots de Siméon sont 
chargés de sens. Le prophète atteste que le salut est en route. Le terme salut qu'il utilise, capital 
dans le message de l'Évangile, est pourtant un terme rare dans la Bible. Or on le trouve déjà 
trois fois dans le cantique de Zacharie, sous la plume de Luc (Lc 1.69, 71 et 77). Ce mot ne dé-
signe pas seulement l'avenir, ou l'au-delà, il est lié à la personne de Jésus. Le salut est donné 
parce que Jésus est venu. C'est ce que le Seigneur dira dans l'épisode de Zachée (Lc 19.9) : “Le 
salut est entré dans cette maison.”  “Salut” est alors apparenté à guérison, pardon, conversion, 
vie nouvelle. Dans la déclaration de Siméon, le terme grec prend une forme di"érente. Il 
évoque le “sacrifice de paix”, et plus précisément le repas de communion qui était la conclusion 
aux holocaustes et qui réunissait convives et Dieu dans l'unité (Ex 24.5). Nous sommes alors 
dans la célébration du salut préparé par Dieu et dont Jésus sera la manifestation festive tout 
en étant l'Agneau de Dieu. C'est ce salut-là que Siméon ne reçoit pas mais qu'il voit : “J'ai vu 
ton salut !” avec cette notion forte que ce salut vient de Dieu ; il est sien ! C'est ici l'originalité 
de la déclaration : pas seulement une constatation, voire une révélation, mais une leçon théo-
logique digne d'un prophète. En e"et, en un seul mot employé dans une forme unique, Siméon 
signale avec force que l'enfant est le salut lui-même. Le salut n'est donc pas, dans sa bouche, 
l'e"et d'une parole ou d'un acte de conversion, ni même l'e"et d'une libération du péché, 
mais une personne : Jésus ! C'est peut-être pour cela que ce verset est ainsi traduit par Luther : 
“J'ai vu ton Sauveur”. Comme Siméon, tendez les bras et saisissez-vous de Lui. 

Vendredi 27 - Accepter ou non. 

Samedi 28 -  Le salut comme une fête.
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“Je vous ai transmis ce que j’ai moi-même reçu !”      1 Co 15.3 
 
L'épisode de Jésus présenté au temple par ses parents semble avoir particulièrement touché 
et inspiré le peintre Rembrandt. En e"et, juste avant sa mort, c'est sur ce thème qu’il travaillait. 
Dans son atelier, on a retrouvé une toile représentant Siméon portant l'enfant, et Siméon avait 
les traits de Rembrandt lui-même. La toile était inachevée. Le tableau se trouve au musée na-
tional de Stockholm et un inconnu a terminé ce tableau en y ajoutant, sans que l'on sache 
pourquoi, la silhouette de Marie. Ce qui est étonnant, c'est que Rembrandt a, tout au long de 
sa vie, peint la même scène. À 21 ans, il a représenté tout un groupe : Marie, Joseph, Anne et 
Siméon avec Jésus sur ses genoux. La scène semble entourée de chuchotements. À 25 ans, il 
réitère ce thème dans une scène plus riche, plus chargée. Il y a foule autour de l'enfant nimbé 
de cette lumière si chère au peintre. À 55 ans, Rembrandt exécute un dessin plus dépouillé, 
avec le gros plan de Marie et de Joseph, et bien sûr Siméon serrant l'enfant contre lui. Sa toile 
inachevée - il a alors 63 ans - montre Siméon seul avec l'enfant qu'il porte sur ses bras tendus. 
Il semble en contemplation alors que ses yeux sont fermés, et son geste, sa façon de porter le 
bébé, sont inhabituels. On dirait qu'il est prêt à rendre Jésus à sa mère, qu'il est dans la trans-
mission plus que dans la réception. Autour des deux personnages, aucun décor, aucune trace 
du temple. La toile est sombre avec deux e"ets de lumière émanant des deux visages. Il est 
fort possible qu’au soir de sa vie, Rembrandt se soit identifié au vieillard de l'Évangile, lui don-
nant son propre visage, et qu'il témoigne ainsi d'une solitude incontournable face à ce que 
l'on fait de Jésus, et la façon dont on l'accueille. Rembrandt l'avait accueilli et, avant de mourir, 
voulait encore le transmettre. Le tableau est inachevé parce que cette invitation dure toujours. 
 
 
   
“J’ai vu de mes propres yeux Ton salut, ce salut que Tu as préparé devant tous les peuples.”   Lc 2.30-31 
 
Il y a un verbe, dans les propos de Siméon recevant l'enfant Jésus, intéressant à plus d'un titre : 
le verbe “préparer”. Dieu a préparé ! Dès lors, on a envie de savoir depuis quand cette préparation 
a commencé. Faut-il simplement remonter au chapitre précédent de l'Évangile de Luc, là où l'on 
nous relate la visite de l'ange chez Marie ? Cela semble être l'épisode premier ! Mais avant l'an-
nonce à Marie, il y a celle faite à Zacharie dans le temple. Force est de constater que la préparation 
de Dieu est un chantier ouvert depuis bien longtemps. Il couvre toute l'histoire d'Israël évoquée 
à la fin du cantique de Siméon avec, en finale, la gloire de cette nation. L'enfant est l'aboutisse-
ment de l'alliance entre Dieu et Son peuple. Le lien étroit entre eux trouve son sens et son achè-
vement en Jésus ; en e"et l'alliance presque exclusive à l'égard d'Israël est désormais élargie à 
tous les peuples. “Jésus est la lumière révélée aux païens et la gloire d'Israël” explique rapidement 
Siméon. Mais sa façon de dire les choses est riche d'enseignements. Le terme “révélation” en grec 
est le mot “apocalypsis” et il a vraiment ce sens. L'enfant accueilli au temple signale la fin de la 
préparation du salut, les prophéties sont accomplies. Selon Siméon, nous ne sommes plus dans 
la promesse, mais dans la constatation que le processus du salut est en marche. Comme dans le 
livre de l'Exode, alors que le peuple sou"re sous les lois dures et les travaux éreintants en Égypte, 
et qu'il espère la délivrance, Dieu prépare la sortie de l'esclavage avec la venue d'un enfant, 
Moïse. Même s'il a fallu encore 80 ans avant que Moïse interpelle le pharaon pour libérer le 
peuple, le processus de salut s'est mis en marche. Il n'y a jamais d'improvisation chez Dieu. Il ne 
peut se laisser surprendre par les événements puisqu'Il est, comme le dit Siméon, le maître. “Main-
tenant, Maître laisse Ton serviteur partir en paix !” 

Dimanche 29 - Siméon et Rembrandt.

Lundi 30 - Divine préparation. 
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Depuis quelques mois nous enregistrons 4 vidéos chaque mois de messages de SPPA. Vous pouvez les 
visionner sur notre chaîne YouTube (voir lien en page 7)



“Il est le maître du temps et de l’Histoire.”   Dn 2 21  
L'arrêt sur image où Siméon et l'enfant Jésus se retrouvent, permet de mesurer, l'espace d'un 
instant, le poids d'une génération, voire de plusieurs. Il y a là un vieil homme proche de la 
mort et un petit garçon tout juste circoncis. La photo est attendrissante. Le temps s'arrête et 
en même temps, il embrasse tous les temps. Selon les propos de Siméon, nous touchons à 
l'éternité. Il y a le passé lointain puisque le salut pour les peuples a été préparé dans l’histoire 
d'Israël, laquelle a commencé il y a fort longtemps. Depuis qu’Israël est le peuple de Dieu, ce 
dernier joue un rôle pour lui-même comme pour le monde entier. Il y a aussi le passé plus 
récent et personnel de Siméon à qui Dieu avait déjà parlé, lui confiant que, de son vivant, il 
verrait le Messie. Luc n'en dit pas davantage, sinon pour signaler qu'il y a un lien entre cette 
promesse et la venue de Siméon, dans le temple ce jour-là ! Puis il y a le présent marqué par 
ce “Maintenant, c'est en paix que Tu laisses aller Ton serviteur !” Siméon ne vit pas seulement 
un souvenir, ou un rêve : il est, dans l'instant, témoin d'un accomplissement annoncé depuis 
longtemps. On peut encore discerner un futur proche avec Siméon qui part, s'e"ace, sort de 
la scène et de la vie terrestre. Il n'en éprouve pas pour autant une peur ou une nostalgie ; il 
semble même plutôt libéré ! Enfin, le futur lointain est déjà là, annoncé. La révélation à tous 
les peuples va devenir e"ective. Si le salut est présent en cet enfant, préparé depuis longtemps, 
il n'est pas encore achevé, mais il aboutira ! Il est important de voir comment ces divers temps 
de l'histoire d'Israël, de Siméon, du monde sont reliés entre eux et dépendent les uns des 
autres. Au centre de cette histoire que nous traversons nous aussi, il y a le salut, un enfant à 
adopter ! 
 
 
“Considère le chemin par où tu passes, et que toutes tes voies soient bien réglées; ne te détourne ni à 
droite ni à gauche.”   Pr.4, 26-27 
 
Hier soir, sur le coup de minuit, Dieu vous a fait don d’une nouvelle année, et d’une nouvelle 
occasion de tout recommencer! N’est-ce pas merveilleux : vous disposez d’une nouvelle chance 
de choisir la bonne route cette fois! S’il y a quelque chose qui n’est pas réglé, entre Lui et vous, 
ne laissez pas passer la journée sans vous en occuper, portez cette chose au pied de la croix et 
commencez la nouvelle année sans dette. La vie est beaucoup trop courte ! Si vous vous rendiez 
vraiment compte de la brièveté de votre vie, et si vous saviez le peu de semaines ou d’années 
qu’il vous reste, vous prendriez une telle décision tout de suite et ne gaspilleriez pas une jour-
née de plus ! En Cornouailles se trouve la tombe d’un célèbre professeur qui a voulu que l’on 
inscrive sur sa pierre tombale :”Je m’attendais à ce qu’elle vienne, mais pas aussi vite !” Enfant 
de Dieu, réveillez-vous ! Paul a dit qu’il avait “fini sa course.” Avez-vous commencé la vôtre ? 
En avez-vous même découvert le tracé ? Avant de mourir, soyez certain d’avoir vécu ! Nous 
avons tous un passé derrière nous, mais l’important est de savoir si ce passé nous retient pri-
sonniers. Considérez ces quatre qualités de l’homme sage, en ce qui concerne son passé : 
D’abord, il possède assez d’honnêteté pour faire face à son passé et en accepter la responsabi-
lité. Deuxièmement, il possède assez d’humilité pour admettre ses fautes et en tirer des leçons. 
Troisièmement, il possède assez de courage pour se relever et recommencer à aller de l’avant. 
D’autres pourront l’aider, mais il ne se passera rien tant qu’il ne fera pas le premier geste. Enfin 
il possède assez de compassion en son cœur pour se souvenir de ses propres batailles, et pour 
traiter les autres avec le même amour et la même bonté qu’il a reçus lui-même. Aujourd’hui, 
commencez la meilleure année de votre vie! Cela ne tient qu’à vous !

Mardi 31 - Rencontrer l’Éternité.

Mercredi 1 - La meilleure année de votre vie. 

B-
1 

an
 : 

Ap
 2

1-
22

   
B-

2 
an

s :
 P

s 5
9

B-
1 

an
 : 

Gn
 1

-4
   

 B
-2

 an
s :

 P
s 6

0

24

Décembre

Janvier

Un grand merci à tous ceux et celles d’entre vous qui continuez à nous supporter fidèlement  
de mois en mois. Et souvenez-vous de notre équipe dans vos prières ! 


